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	Pourquoi ? Oui, pourquoi je me retrouve dans une telle situation ? J’en ai assez…

	Assise devant un ordinateur, je dessine un logo pour un client que Florian a signé. Pendant ce temps-là, il est sur son jeu en ligne avec ses copains.

	Ça m’énerve ! Je n’y arrive pas. Je…

	J’ai envie de tout envoyer en l’air quand il se tourne vers moi et qu’il me souffle :

	— J’ai soif.

	Je fais comme si je n’avais pas entendu puisque j’ai mes écouteurs sur les oreilles. Alors, il insiste en poussant un cri :

	— J’ai soif !

	Agacée, je fais semblant de capter son message. Je retire l’un de mes écouteurs et je demande :

	— Quoi ?

	Les yeux rivés sur son écran, il m’ordonne :

	— Va me chercher à boire.

	Je lui indique :

	— Je travaille…

	Il me rétorque :

	— Tu ne vois pas que je suis en plein combat ?

	Dépitée, je me lève et je vais lui chercher un verre d’eau. Lorsque je reviens, je le pose bruyamment devant son nez. Comme ça le dérange, il se redresse.

	— Tu le fais exprès ? Je suis mort à cause de toi !

	Je sursaute avant de marquer un recul. Ses yeux noirs de colère me font peur, et ses mots me font culpabiliser.

	— Avec tout ce que je fais pour toi, tu es incapable de respecter mes temps de jeu !

	J’abaisse la tête tandis qu’il pousse violemment le verre sur le côté pour reprendre sa partie. Je déduis qu’il vaut mieux que je ne dise plus rien. Je me rassieds devant mon ordi et ma tablette pour poursuivre le logo sur lequel je suis obligée de travailler.

	De toute façon, c’est mieux que je ne réponde pas. Je serai toujours en tort.

	Je m’applique à finir cette commande pour m’en débarrasser au plus vite. Les larmes aux yeux, la main crispée, je m’efforce de cacher ma frustration.

	Pourquoi ça a tourné comme ça ? Qu’est-ce que j’ai fait de mal ? Il est en train de jouer tandis que je travaille. C’est lui qui aurait dû s’arrêter et…

	Tout à coup, il se lève. Je fais comme si je ne l’avais pas remarqué. Je suppose que sa partie est terminée. Aussi, il part de la pièce et il va aux toilettes.

	Cela fait bientôt deux ans que c’est comme ça. Je ne sors presque plus, je n’ai plus d’amis, et j’ai très peu de contact avec ma famille. J’ai tout quitté pour m’installer ici avec lui puisqu’il m’avait promis qu’il prendrait soin de moi et qu’avec lui, je pourrais m’épanouir en tant qu’illustratrice.

	Lorsqu’il revient, il pose ses mains sur le dossier de ma chaise, puis il se penche pour embrasser ma joue. Je l’entends me susurrer :

	— Pardon.

	Étant donné que je ne lui réponds pas, il retire mon écouteur et se répète lascivement :

	— Pardon.

	Je hausse les épaules. Du coup, son souffle dense près de mon oreille me fait frémir quand il annote :

	— Tu sais bien que je déteste perdre. Alors, pourquoi tu n’as pas fait gentiment ce que je te demandais ?

	Lasse, je réponds :

	— J’essaie de finir ça vite.

	Florian me prend la tablette des mains afin de contrôler mon travail.

	— C’est bien. Tu as avancé rapidement. On pourra enchaîner sur le client suivant ce soir.

	Dans une sorte de fierté malsaine, son approbation me réconforte.

	— Tu trouves ?

	Il acquiesce en reposant mon outil de travail sur la table.

	— Oui. Tu as vraiment beaucoup de talent, Lysane.

	Les battements de mon cœur s’accélèrent, car au-delà du compliment, je sens bien qu’il désire me faire comprendre autre chose.

	Il veut du sexe, hein ?

	Pour devancer sa demande, je fonds sur ma tablette et mon stylet en cafouillant :

	— Je vais terminer ça alors.

	Il me masse les épaules puis il presse ma nuque entre ses doigts.

	— Il n’y a pas le feu.

	Je lui assure :

	— Je suis inspirée. Le fait que tu aies validé m’a motivée.

	J’argumente :

	— Et puis, comme tu l’as dit, on a besoin d’argent. Donc, plus vite je terminerai, plus vite on recevra le deuxième paiement, puis l’acompte du prochain projet…

	Florian tire mollement sur mes cheveux. Je ressens une sorte de peur qui me pousse à suspendre ma respiration. Aussi, quand il s’écarte pour repartir jouer, j’ai l’impression que je viens d’échapper à un prédateur pour les trente à quarante prochaines minutes.

	Ce n’est vraiment pas la vie que j’espérais. Oui, en me mettant avec un mec plus âgé, je pensais trouver une forme de sécurité à ses côtés. Mais le rêve a rapidement tourné au cauchemar. Tout du moins, au fil des jours, des semaines, des mois, son masque a fini par tomber. Florian n’est pas tout à fait l’homme que j’idéalisais quand je l’ai rencontré, il y a trois ans…

	Parce qu’il a remis son casque pour discuter avec ses copains en ligne, je me lève pour aller aux toilettes à mon tour. Je m’y enferme pour pleurer parce que je ne sais plus très bien quels sont les sentiments que j’éprouve pour lui.

	Quand on est rentré en contact pour la première fois, j’avais dix-sept ans et lui, il en avait vingt-trois. Au départ, on échangeait par messages sur ce jeu sur lequel il passe ses journées. Et après, on est passé sur TchatApp, et on a commencé à être plus « intime ». J’étais heureuse qu’un gars plus âgé me complimente, et s’intéresse à moi. Alors, je lui ai montré mes dessins, et il m’a dit que j’avais un immense talent.

	D’un échange à l’autre, j’ai fini par être séduite par son charisme, et j’ai cédé à ses approches. Moi, la lycéenne solitaire et rêveuse, j’attirais un mec bien différent des garçons de mon âge. Lui, il était un homme à mes yeux. Il était responsable et sérieux. Cependant, je ne suis plus très sûre d’avoir eu raison de tomber amoureuse de lui…
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	Les jours passent et se ressemblent.

	Réveillée, comme tous les matins par Florian qui joue et discute avec ses potes sans se soucier de mon sommeil, je me sens déjà fatiguée. Je me mets donc en boule dans ce lit que j’en viens à détester par moments.

	GRRR ! Pourquoi il ne ferme jamais la porte ?

	Comme nous habitons dans un T2, la lumière venant de la pièce principale m’incommode autant que le bruit. Il est à peine six heures, il parle comme s’il était midi. Je tâche néanmoins de me rendormir péniblement.

	Il sait pourtant que je me suis couchée vers une heure du matin pour finir une commande puisqu’il m’a bien fait savoir que je l’avais réveillé en me couchant.

	Au bout d’une demi-heure de lutte, je somnole dans un état de sommeil relatif, car mon cerveau n’arrive pas à se mettre en pause.

	Aujourd’hui, il faudrait que je boucle les deux contrats qu’il a signés afin qu’on puisse encaisser l’équivalent du loyer.

	Incapable de me rendormir, je me contente de garder les yeux fermés pour me reposer un peu.

	Il faut aussi que je gagne de quoi régler le loyer de la voiture, ainsi que pour faire le plein, etc.

	La tête pleine, je finis par me lever pour aller aux toilettes. Après m’être lavé les mains, je déambule jusqu’à la chambre pour me recoucher. Comme j’ai été discrète et qu’il était surtout concentré sur sa partie, Florian n’a rien entendu. Je m’étale donc sur le lit et je me remets en boule dans l’espoir de m’apaiser. Malgré cela, les chiffres semblent danser dans mon esprit, et je ne peux pas m’empêcher d’être amère à ce sujet.

	Dire qu’au départ, il avait un job de community manager plutôt bien payé, et qu’il l’a laissé tomber six mois après mon arrivée chez lui parce qu’il voulait qu’on monte une sorte d’agence de communication ensemble.

	Je soupire d’épuisement mental.

	Au début, j’ai été enthousiasmée par l’idée, car il m’a dit qu’on se ferait plus d’argent, et que ça me permettrait de m’exercer de manière concrète. De cette manière, je serais prête à lancer mes propres projets. Cependant, cela fait bientôt un an et demi que j’enchaîne les commandes à un rythme effréné afin de subvenir à nos besoins. Et j’ai l’impression que ce n’est jamais assez…

	Je roule sur le dos et je tripote mon poignet.

	En plus, je commence à avoir mal, car j’en fais beaucoup trop. Et si ça continue comme ça, un jour, je ne pourrai peut-être plus dessiner.

	Dépitée, je murmure :

	— Il faut que je pense à mettre de la glace tout à l’heure.

	Parce que je ne parviens pas à mettre mon cerveau en pause, j’attrape mon téléphone pour voir mes notifications et mes e-mails. Je constate néanmoins que je ne reçois que des publicités pour des sites sur lesquels je ne passe même plus commande puisque j’économise pour qu’on ne se retrouve pas dans le rouge.

	Je ne me rappelle même pas quand était la dernière fois que je me suis achetée autre chose que du matériel de dessins ou de la nourriture. Mais il faut bien que je fasse quelques sacrifices pour qu’on s’en sorte.

	Par nostalgie et, peut-être bien, une forme de voyeurisme, je jette un œil à ce que sont devenues mes copines de lycée. Je remarque rapidement qu’elles mènent toutes des vies d’étudiantes épanouies, car je vois sur leurs photos et stories qu’elles vont souvent en boîte.

	Moi, je n’y ai jamais mis les pieds. J’ai complètement oublié l’étape « faire la fête » pour me concentrer sur mon couple et ma passion. Je m’imaginais vivre d’une façon stable et posée avec Florian puisqu’il avait un job, un appartement, etc.

	Je zappe les stories.

	J’ai arrêté mes études après le bac en pensant me former à distance. Après tout, j’avais déjà l’essentiel, le « talent » et les principales techniques. J’espérais toutefois développer un univers autour de mes créations, vendre des produits divers illustrés par mes soins, etc. Mais Florian dit que c’est trop tôt, et qu’il faut que nous économisions au minimum deux cent mille euros avant de nous lancer.

	Je me mets à bâiller en verrouillant mon écran.

	Peut-être que cela sera possible dans un an ou deux ?

	Oui, peut-être que si je travaille avec acharnement, cela paiera ?

	Je roule sur le côté et je glisse ma main sous mon oreiller afin de caler mon poignet.

	Il faut juste que je tienne la distance.

	Finalement, je commence à me rendormir du fait de ma fatigue physique. Mes paupières se referment un peu lourdement.

	Oui, il me l’a promis. Dès qu’on aura gagné assez d’argent, on lancera une boutique, et je pourrai enfin faire ce que je veux.

	Sûre que cela est possible, j’expire longuement.

	C’est seulement une période difficile. Florian est à cran, car il ne parvient qu’à décrocher des commandes de logo ou d’infographie en tout genre. Alors, il est contraint de rester en retrait. Ce n’est pas de sa faute s’il n’arrive pas à avoir des contrats de community manager. Tout ira donc mieux dès que la situation sera sécurisée pour nous. Il faut que je sois patiente.

	Sur cette pensée positive, je sombre doucement dans l’espoir de pouvoir dormir quelques heures de plus.

	Oui, tout ira vraiment mieux quand on ne manquera plus d’argent. Et s’il pouvait retravailler de son côté aussi, cela aiderait bien. Il faudrait juste qu’il ait un peu plus de chance en répondant aux missions.

	J’émets un long soupir en me sentant partir. C’est néanmoins à ce moment-là que Florian se décide à revenir se coucher. J’entends ses pas, puis la porte grincer, car je l’avais poussé afin d’avoir moins de lumière.

	Pourvu qu’il vienne finir sa nuit, tout simplement…

	Quand il grimpe sur le lit, Florian paraît toutefois tout faire pour me réveiller. Il émet une sorte de toux. Puis en s’allongeant, ses mouvements sont lourds de façon à faire bouger le matelas et crisser le sommier. Je garde mon calme parce que j’ai vraiment envie de dormir à présent. Cependant, sa main se pose sur ma taille pour me secouer.

	— Tu dors ?

	Je m’efforce de sembler profondément endormie afin qu’il me laisse me reposer. Malgré cela, il insiste :

	— Lysane ?

	Je soupire longuement sans pour autant montrer un signe de réveil évident. Malgré cela, il a l’air d’être revenu avec d’autres intentions que celle de dormir. Lentement, il cherche à introduire sa main dans mon bas de pyjama. Je l’agrippe pour l’empêcher de le faire et je lui signifie, bien que je sois somnolente, que je n’ai pas envie de ça :

	— Non… J’ai sommeil.

	Toutefois, il me répond :

	— C’est juste pour réchauffer mes doigts.

	Il force, et je sais bien que ce n’est pas « juste pour ça ». Je fais simplement semblant dans l’espoir que ça en reste quand même là.

	Je ne sais pas si c’est à cause du stress, de la déception, ou du temps qui passe, mais je supporte de moins en moins qu’il me touche. Je me fais violence. Oui, je me force dans l’espoir de retrouver un jour l’homme qui m’a séduite trois ans plus tôt en se montrant si prévenant et gentil envers moi…
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	Florian se prépare à sortir faire des courses. Alors, je ne lui traîne pas dans les pattes. Le nez sur un projet, j’attends qu’il s’en aille pour passer un court appel à ma mère.

	Je n’aime pas l’appeler quand il est là. J’ai constamment l’impression d’être écoutée et coupable de ce que je pourrais dire.

	Il me surprend en touchant mes cheveux.

	— Tu as besoin d’autre chose ?

	Je hausse les épaules.

	— Non. J’ai tout noté sur la liste que je t’ai envoyée.

	Il me reproche :

	— Tu pourrais aller faire les courses. C’est toujours moi qui m’en charge !

	Je lève les yeux vers lui.

	— Je n’ai pas le permis.

	Il me désigne la porte.

	— Je peux t’y conduire.

	Prise entre l’envie de prendre l’air, la peur de sortir et mon besoin de parler avec ma mère, je marque une trop longue hésitation à ses yeux. Il s’en plaint :

	— Laisse tomber ! J’ai l’impression de vivre avec une handicapée !

	Florian s’écarte, et je me lève d’un bond.

	— Je viens ! Il faut juste que je m’habille et que…

	Il me regarde de la tête aux pieds.

	— T’habiller ? Pourquoi ? Tu l’es, non ?

	Vêtue d’un vieux jean et d’un tee-shirt à manches longues qui a fait son temps, je ne me sens pas très à l’aise de me montrer comme ça. Malgré cela, il m’ordonne à demi-mot :

	— Mets tes chaussures et prends ta veste. On y va.

	Dans une forme de soumission volontaire, j’obéis. Pour la première fois depuis un mois, je sors de l’appartement. Légèrement anxieuse, j’ai tendance à fixer mes pieds tandis qu’il me pousse vers l’ascenseur. Pendant que nous l’attendons, il pianote quelque chose sur son téléphone et me marmonne :

	— J’ai encore une touche. Un gros contrat de deux mille euros.

	Intriguée, je demande :

	— Pour ?

	Il me révèle :

	— La charte graphique d’une boutique en ligne.

	Déçue qu’il ne s’agisse pas d’un contrat de community manager, je soupire :

	— Ah, OK.

	Il m’accuse :

	— C’est quoi cette tête ? Tu n’es pas contente que je t’apporte des tas de clients grâce à mon charisme ?

	Je frotte mon poignet.

	— Si, mais j’ai mal en ce moment.

	La porte de l’ascenseur s’ouvre. Il me fait signe d’entrer.

	— On va t’acheter des patchs antidouleur. Cela passera vite.

	Je me cale au fond tandis qu’il répond à son client. L’ascenseur s’arrête à l’étage d’en dessous. Machinalement, je lève les yeux pour voir qui entre. Mon regard croise alors celui d’un grand brun à la peau mate. Il lâche un « bonjour ». Aussi, je fais de même tout bas. Florian, lui, parle plus fort :

	— Bonjour.

	Mal à l’aise à cause de mon apparence, je presse mon poignet en fixant mes baskets. À l’étage suivant, nous nous arrêtons encore. Une personne âgée entre avec un chien. Ce dernier fonce directement vers moi. Je me plaque à la paroi tandis que Florian se penche pour jouer avec lui. Il se marre en se montrant sous son meilleur jour, négligeant de cette manière ma peur viscérale des chiens. Le voisin du quatrième semble néanmoins l’avoir compris puisqu’il se place devant moi sans dire un seul mot. Surprise par ce fait, j’observe son visage à travers le miroir.

	Il doit avoir la vingtaine, comme moi. C’est sans doute un étudiant ou autre. Il ressemble aux gars que j’aperçois sur les photos de mes anciennes amies.

	Du coin de l’œil, il paraît se rendre compte du fait que je le regarde. Donc, je me rapproche de mon mec dès que la porte s’ouvre sur le hall. Le vieux et son chien sortent en premier. Nous suivons puisque Florian continue à discuter. Les aboiements me font peur. Je marche un pas derrière lui afin d’éviter que le clébard me saute à nouveau dessus. C’est alors que le type du quatrième nous dépasse en lançant un reproche :

	— Tenez-le en laisse.

	Étonnée, je le suis du regard sous les commentaires de Florian :

	— Pour qui il se prend celui-là ?

	Le grand-père attache néanmoins le chien en lui indiquant que ce n’est pas grave. Nous nous séparons à l’entrée du bâtiment. Après quelques pas en direction de la voiture, Florian me grogne sèchement :

	— Tu as vu comment il te matait ?

	Je remue la tête. Il insiste :

	— Avoue que ça t’a plu, hein ?

	Je nie en me raccrochant à son bras.

	— Quoi ? Mais non ! Je…

	Furieux, il me souffle à l’oreille :

	— Admets que tu as envie qu’il te baise.

	Puisque j’ai tout juste posé les yeux sur ce gars, je marque un recul.

	— Non ! Qu’est-ce que tu racontes ?

	Le regard plein de colère, il s’immobilise.

	— Tu n’étais rien sans moi. Je t’ai tout donné, et c’est grâce à moi que tu gagnes du fric.

	En pleine crise, il m’accule en complétant :

	— Je fais tout pour toi ! Tout !

	Je fais profil bas.

	— Oui, je sais. Je…

	Il prend mon poignet et il m’entraîne d’un pas vif vers la voiture en pestant après ce gars qui n’a rien demandé :

	— Rien qu’à sa tête, ça se voit qu’il trafique des trucs pas nets. Je suis sûr qu’il fume et qu’il passe son temps à faire la fête.

	Il m’assure :

	— Tu parles, il doit baiser une nouvelle fille chaque soir. Alors, si tu ne veux pas te faire tringler et jeter ne l’approche pas !

	Silencieuse, je n’écoute plus dès lors qu’il part dans ce genre de délires paranoïaques qui va me prendre la tête pendant des heures durant lesquelles il va m’accuser, se justifier et attendre que je fasse de même. Lasse, je me contente donc de suivre le mouvement comme un zombie sans âme.

	C’est reparti. Il est parfait et les autres sont le mal réincarné. En soi, je m’en moque éperdument de ce que fait cet inconnu. Il le demeurera pour moi. Je vais sans doute le croiser trois ou quatre fois dans l’année, et c’est tout.
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	L’amour, cela ne ressemble vraiment pas à ce que j’imaginais.

	J’entre dans la salle de bains après avoir « assouvi » les besoins de mon mec. Je pousse la porte et je prends une douche pour me laver. Lui, il est déjà reparti jouer sur son ordinateur.

	C’est toujours comme ça, quand il veut, de la façon qu’il veut, et si je ne fais pas semblant d’aimer ça, il fait la gueule.

	Après m’être douchée, je remets mon pyjama comme si de rien n’était. Je déambule ensuite vers la pièce principale. Il ne pose même pas les yeux sur moi quand je la traverse pour aller sur le mini-balcon de l’appartement. J’ouvre la porte-fenêtre et je la tire pour aller prendre l’air. Il fait frais, mais j’en ai besoin. Oui, j’ai besoin de regarder le ciel étoilé.

	C’est si immense.

	Je gonfle mes poumons lorsque j’entends des rires venant de l’étage inférieur. Je m’approche du bord et je me penche par curiosité. Je suis alors surprise de voir qu’il s’agit du gars que nous avons croisé la semaine dernière et que Florian a copieusement insulté.

	Je ne savais pas qu’il habitait juste en dessous.

	Une bière à la main, il se marre avec l’un de ses copains. Envieuse, mais seulement parce que je me sens plutôt seule, je reste là pendant dix bonnes minutes à les écouter discuter de tout et de rien.

	Ils ont mon âge, je pense. Vingt, ou vingt-deux ans, max. Ils parlent de la fac, des meufs, etc.

	À un moment, il se rend compte de ma présence en levant les yeux vers moi. Étonnée, je marque un recul. Cependant, il s’adresse à moi :

	— Bonsoir !

	L’autre lui demande :

	— À qui tu parles ?

	Il lui indique :

	— À ma voisine du dessus.

	Il s’en amuse.

	— Elle t’a fui !

	Le gars déclare :

	— Elle est timide, c’est tout. Et puis, le mec qui vit avec elle est chelou.

	Le fait qu’ils se mettent à parler de moi devient gênant. Je jette un œil vers l’intérieur. Florian ne me voit pas sous cet angle et avec son casque, il ne doit pas les entendre.

	Il ne manquerait plus qu’il s’en rende compte. Je n’en dormirais pas la nuit tellement il me prendrait la tête.

	Parcourue d’un frisson, je ne parviens pas à étouffer un éternuement. Le type souligne :

	— Tu vois, elle est toujours là !

	Son pote m’appelle :

	— Hé, la meuf du dessus ! Tu viens boire une bière avec nous ?

	Mon cœur s’accélère brusquement. Je m’enfuis comme une voleuse parce que c’est la première fois depuis des années que d’autres mecs m’abordent si ouvertement. En me voyant entrer et fermer si violemment la porte, Florian écarte son casque et me questionne :

	— Qu’est-ce qui t’arrive ?

	J’invente :

	— Je crois que j’ai vu une chauve-souris.

	Il se moque de moi.

	— N’importe quoi…

	Il me désigne le bureau, qui est en fait, notre table à manger.

	— Termine la commande. Le gars en a besoin pour demain.

	Je me traîne jusqu’à l’emplacement de mon matériel et je m’installe. Les cheveux encore un peu humides de ma douche, je frissonne. Florian m’observe du coin de l’œil.

	— Tu n’as pas intérêt à choper la crève. Ce n’est pas le moment.

	Je renifle avant de saisir mon stylet.

	— Ouais, je sais.

	Je m’efforce de me concentrer sur ce gros contrat que je dois terminer au plus vite.

	Qu’est-ce qui m’a prise de les épier comme ça ? Je n’ai vraiment rien de mieux à faire de ma vie ?

	Cinq bonnes minutes passent avant que quelqu’un sonne. Il est bientôt vingt-deux heures. Donc, je jette un œil vers la porte d’entrée. Florian m’ordonne :

	— Va voir.

	Je lui signale :

	— Je suis en pyjama…

	Il me souffle :

	— Va juste voir qui c’est à travers le judas.

	Je me lève tandis que cela sonne une seconde fois. Je me mets sur la pointe des pieds pour regarder. Je suis surprise de voir qu’il s’agit du voisin et de son copain. Pétrifiée, je recule vivement en me mordillant la lèvre.

	Qu’est-ce qu’ils font là ? Ils sont fous !

	Ils insistent une troisième fois, et Florian gueule :

	— Alors, c’est qui ?

	Je reviens dans le salon.

	— Heu… Des mecs, ils ont dû se tromper d’étage.

	Dès que je prononce le mot « mecs », Florian jette un regard vers moi.

	— Comment ça « des mecs » ?

	Je hausse les épaules. Il m’ordonne :

	— Joue à ma place, et tâche de ne pas crever.

	Je lève les yeux au ciel en m’installant sur sa chaise. Je crains ce qu’il va se passer quand il va se rendre compte qu’il s’agit du gars de la dernière fois. Il leur ouvre et leur demande :

	— Qu’est-ce que vous voulez ?

	J’entends l’un d’eux répondre :

	— On fait une petite soirée en dessous. Vous ne voulez pas venir ?

	Florian referme lentement.

	— On n’est pas intéressé.

	Le type insiste :

	— Tu as demandé à la meuf qui vit avec toi avant de refuser ?

	Il lui rétorque froidement :

	— Elle n’est pas là. Elle bosse, ce soir.

	Les yeux rivés vers l’entrée, je me fais surprendre par un « ennemi » dans son jeu. Je sursaute et je m’efforce d’appuyer sur toutes les touches tandis qu’il leur claque poliment la porte au nez.

	— Bonne soirée.

	Lorsqu’il revient, j’appréhende sa réaction à la fois parce qu’il sera contrarié par leur demande et puisqu’il va découvrir qu’il est mort. Je cherche donc à m’excuser avant toute chose :

	— Je suis désolée ! Je ne sais pas jouer ce personnage…

	Il me grogne :

	— Pousse-toi.

	Je lui laisse sa place. Il remet son casque, reprend sa partie et fait comme si cette invitation à avoir une vie sociale n’avait jamais existé. Du coup, je fais de même en tâchant de me concentrer sur mon travail.

	Pourquoi il a menti ? Il a dit que je n’étais pas là. Enfin, bon ! De toute manière, même s’il me l’avait demandé, j’aurais dit non puisqu’il n’y serait pas allé. Alors, cela revient au même. Je me sens juste mal à l’aise parce qu’ils savent très bien que je suis à la maison.
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	Parce qu’un livreur attend en bas, je passe vite mes baskets pour aller récupérer le repas que Florian a commandé. J’attrape ensuite les clés et je sors de l’appartement.

	On va encore manger froid puisqu’il est en plein milieu d’une « game ».

	J’entre dans l’ascenseur. D’un coup d’œil dans le miroir, je mets de l’ordre dans mes longs cheveux bruns avant d’appuyer sur le bouton du rez-de-chaussée. Néanmoins, je fais un premier arrêt au quatrième étage. Mes yeux se relèvent machinalement, et la personne qui s’engouffre est notre voisin du dessous. Je lance entre mes dents :

	— Bonsoir.

	Il me répond :

	— Bonsoir.

	Une certaine gêne s’installe quand il se cale près de moi. Il fait sauter ses clés en m’apprenant :

	— J’organise ma pendaison de crémaillère samedi soir, il risque d’avoir du bruit.

	Comme je ne sais pas très bien ce que je dois répondre à cela, je déclare :

	— Ce serait peut-être bien d’afficher un mot dans l’ascenseur pour prévenir les autres.

	Il ricane :

	— C’est noté.

	Les étages défilent. Je me sens intimidée par sa présence. Dès que la porte s’ouvre sur le hall, je m’élance, mais il m’indique :

	— Tu es invitée.

	Surprise, je me retourne vivement.

	— Moi ?

	Il s’avance et bloque la porte qui se referme sur moi.

	— Oui, toi.

	Je lève les yeux vers lui. Et durant de longues secondes, je me perds dans son regard clair. Je finis par réagir :

	— Je vais en parler à Flo…

	Il m’interrompt :

	— C’est toi que j’invite, pas lui.

	Stupéfiée, je me pointe du doigt.

	— Moi ?

	Je recule en rigolant nerveusement.

	— Je suis en couple, désolée.

	Je fonce tandis qu’il me souffle :

	— Vraiment ? J’ai cru que c’était ton daron ou ton frangin.

	Je fronce les sourcils.

	— Pardon ?

	Il sourit tout en passant sa main dans ses cheveux bruns.

	— Je me suis trompé, c’est dommage.

	Médusée par son culot, j’en viens à me demander quelle image je renvoie.

	Heu… Il a cru que j’avais quel âge ? Et…

	Mon téléphone se met à sonner. En voyant qu’il s’agit de Florian, je décroche en cafouillant :

	 

	— Oui ?

	 

	Il me gueule dessus :

	 

	— Qu’est-ce que tu fous ? Le livreur t’attend !

	 

	Confuse, j’invente :

	 

	— Désolée ! L’ascenseur a fait tous les étages.

	 

	Je pars en courant récupérer la commande. Lorsque je me présente à l’entrée, le gars me la tend en râlant après moi :

	— Bougez-vous ! Vous croyez que j’ai que ça à faire ?

	J’abaisse les yeux. Le type qui m’a mise en retard lui rétorque violemment :

	— Tu as un problème, mec ? Tu es payé pour livrer, pas pour agresser les clients.

	Le livreur se tire. Et je me sens dans l’obligation de murmurer à celui qui vient de me défendre :

	— Merci.

	Il m’assure en s’élançant dans l’obscurité :

	— Pas de quoi !

	Je soupire en recollant mon oreille à mon téléphone.

	 

	— Je l’ai récupérée, j’arrive.

	 

	Florian me grogne :

	 

	— C’était qui ?

	 

	Je fais comme si je n’avais pas compris sa question :

	 

	— Qui ça ?

	 

	Il m’impose vivement :

	 

	— Le gars avec qui tu traînais !

	 

	Fébrile, je mens :

	 

	— Je ne sais pas, un vieux…

	 

	Je ne sais pas si cela va passer. Quoi qu’il en soit, je reprends l’ascenseur.

	 

	— Ça va couper, à tout de suite.

	 

	Je raccroche, et face au grand miroir, je me pose des questions à propos de ce qu’il vient de se passer.

	Mon daron ou mon frangin ? On n’a vraiment pas l’air d’un couple ? Ou alors, je fais trop gamine par rapport à lui ?

	En un instant plus bref que j’en aurais eu besoin, j’arrive au cinquième. Je vais introduire la clé quand la porte s’ouvre. Florian m’accuse :

	— Il avait une voix jeune.

	Je lui tends le paquet.

	— Tu as rêvé. Allons manger, ça va être froid.

	Il l’attrape et l’ouvre en reculant jusqu’à la table.

	— Ouais, il faut vite que je bouffe. Mes potes m’attendent pour lancer une nouvelle partie.

	Je referme derrière moi, et j’ai la sensation qu’il y a un décalage entre la fiction et la réalité.

	Florian a vingt-six ans, et il passe le plus clair de son temps à jouer sur son jeu en ligne. Et moi, j’en ai seulement vingt, et je travaille du matin au soir sur les contrats qu’il signe entre deux parties. Pourtant, ce gars a cru qu’il était mon daron ou mon frangin, pour reprendre ses termes. Quelque chose cloche, oui, un truc dissone dans notre couple depuis qu’il a arrêté de bosser. Plus rien n’a de sens, ou plutôt, tout a changé. Et moi, je ne sais plus très bien comment me dépatouiller de cette situation. Je suis coincée entre mon attachement à lui et ma fatigue d’être avec lui.
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	Ce soir, c’est la pendaison de crémaillère du voisin d’en dessous. Il y a de la musique, mais ce n’est pas si gênant comme les fenêtres sont fermées. Malgré cela, je repense à la conversation qu’on a eue, il y a trois jours.

	Il m’avait invitée à y aller. Pourquoi ?

	Je soupire.

	C’est sans doute parce qu’il me pensait célibataire. Et comme l’a dit Florian, il a l’air d’être un mec à filles…

	Devant le miroir de la salle de bains, je me brosse les dents.

	J’ai encore maigri, non ?

	Je tripote la pointe de mes cheveux.

	Ils sont abîmés.

	Dépitée, je constate que je fais « négligée ».

	En même temps, je ne sors pas beaucoup, et je n’ai personne à qui plaire. Enfin, Florian n’a pas l’air contrarié par mon apparence. C’est peut-être parce qu’il m’aime ?

	Je crache le surplus de dentifrice.

	L’amour… Je ne sais pas. Je ne sais plus exactement ce que c’est ou plutôt à quoi ça doit ressembler. Je m’étais fait des illusions. Et maintenant, c’est bizarre. Je ne ressens plus les papillons que j’avais dans le ventre au départ. Je crois que je laisse couler, c’est tout.

	Il sort des toilettes. Aussi, je me rince vite la bouche pour quitter la salle de bains. Cependant, il y entre en commentant :

	— Heureusement qu’il a mis un mot pour avertir, hein ?

	Je fais comme si ça ne m’intéressait pas. Je le croise, mais il me retient en me questionnant :

	— Tu aimerais y aller ?

	Mon cœur détone. Je fais semblant de ne pas avoir compris.

	— Où ça ?

	Il m’étudie tout en précisant :

	— En bas.

	Interdite, je m’interroge sur le fait que ce soit une question piège ou pas.

	Pourquoi il me demande ça ? Il espère quoi ?

	Mon silence équivaut à une réponse à ses yeux. Il me souffle :

	— Il te plaît ? Tu as envie qu’il te baise ?

	Je marque un recul.

	— Qu’est-ce que tu racontes ? Je vais me coucher !

	Je le pousse, mais il m’attrape le bras.

	— Pourquoi tu me réponds comme ça ?

	Agacée, je déclare :

	— Parce que tu fais une fixation sur ce type, et que ça me fatigue !

	J’ose hausser le ton. Alors, il fait de même :

	— C’est parce que j’ai vu comment il te regardait !

	Je lui rétorque :

	— Mais tu rêves ! Il…

	Ses yeux noirs me fixent. Florian me demande :

	— Il ?

	Il me crie vivement :

	— Tu parles de lui comme si tu le connaissais alors que je t’ai prise avec moi ! Et que c’est grâce à moi que…

	Ce début de dispute est interrompu par un coup de sonnette. Il m’ordonne :

	— Va dans la chambre.

	Je m’y traîne tandis qu’il ouvre.

	— Oui, c’est pourquoi ?

	J’entends le gars d’en dessous lui proposer :

	— Ça vous dit de venir à ma crémaillère ? Je suis en train d’inviter tous les jeunes du bâtiment.

	J’aimerais bien savoir ce qu’il va dire, cette fois.

	D’une certaine façon, j’ai envie qu’il dise oui, et d’une autre qu’il refuse. De toute manière, ma soirée va mal finir.

	Bien sûr, il rejette l’invitation :

	— On n’est pas des fêtards, désolé.

	Il insiste :

	— C’est exceptionnel. On se réunit pour faire connaissance entre voisins.

	Florian décrète :

	— Très bien, j’arrive dans cinq minutes.

	Étonnée, je fais comme si je n’avais rien entendu quand il entre dans la chambre pour se changer. Je fais quand même semblant d’être intriguée et je lui demande pour la forme :

	— Où tu vas ?

	Il m’indique :

	— Je descends discuter avec les voisins.

	J’entrouvre les lèvres, mais il m’impose :

	— Tu n’as qu’à te mettre au lit. Je tâcherai de ne pas te réveiller si je rentre tard.

	Choquée, je le suis du regard.

	Oh, il est gonflé !

	Sans même me proposer de l’accompagner, il décide encore :

	— Et s’il y a trop de bruit pour que tu dormes, termine le logo de la commande 1077.

	Ma contrariété doit se lire sur mon visage. Il me reproche :

	— Quoi ? Pourquoi tu fais la gueule ? Tu n’aimes pas ce genre de soirée, et je suis bien obligé de jouer au bon voisin.

	Sans voix, je m’allonge sur le lit.

	— Je n’ai rien dit.

	Avant de quitter la pièce, il m’accuse :

	— Tu fais vraiment tout pour m’énerver !

	Il s’élance et claque la porte d’entrée. Furieuse également, j’aimerais avoir la possibilité de hurler ou de faire du bruit comme lui, mais je me contente de mordre ma main pour contenir ma frustration.

	Ouais, c’est ça ! Je fais tout pour l’énerver ! Je fais surtout tout pour éviter qu’il me prenne la tête !

	Les larmes au bord des yeux, je me relève pour aller sur le balcon participer « à ma façon » à cette fête. Dès que je sors, la fraîcheur de la nuit me fait frémir. La musique est plus forte, cela signifie que c’est grand ouvert en dessous. Alors, je m’approche du bord et je jette un œil en bas. C’est éclairé et j’entends des gens discuter.

	Dire que c’était moi qui avais été invitée à l’origine…

	Dépitée, je regarde finalement vers le ciel en laissant des larmes s’échapper de mes yeux.

	Je me sens tellement mal ! Je suis épuisée de lutter.

	J’essuie mes joues, puis je renifle en étant mélancolique.

	C’était si bien au départ. Florian était bienveillant envers moi. Il semblait si parfaitement me comprendre. J’étais si heureuse d’être son centre d’intérêt. Mais quand on est venu vivre ici, tout a changé…

	Je me laisse aller à cette peine mêlant frustration et déception comme si c’était la seule chose qui pouvait vraiment m’apaiser à cet instant.

	J’en ai marre de cette vie. Mais j’aimerais aussi que tout s’arrange. Oui, je voudrais être capable de tout réparer entre nous. Cependant, je n’y parviens pas. J’ai l’impression que je suis incapable de l’aimer comme il attend que je l’aime. Je me sens complètement vide chaque fois que je pense à ce que je ressens pour lui. C’est comme si je souffrais trop et que je n’arrivais pas à y voir clair. Mais pourquoi je dois souffrir comme ça, hein ? Pourquoi j’ai la sensation que rien de ce que je ferais n’arrangerait les choses ?
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	Lui, il me prend vraiment pour un con !

	En trouvant le mec de la nana du dessus sur mon paillasson, je fais semblant de rien. Je ne préfère pas souligner tout de suite le fait qu’il n’est pas venu avec sa meuf qu’il a l’air de tenir en laisse.

	— Entre, mec !

	L’appartement étant plutôt petit, il y a pas mal de monde à l’intérieur. Aussi, je lui fais signe de se faire une place dans le salon.

	— Il y a à boire et à bouffer. Fais comme chez toi.

	Ce type que je ne peux pas sentir me sourit.

	— Merci pour l’invitation.

	Je réponds en refermant la porte derrière lui :

	— Je t’en prie.

	Parce que cela titille ma curiosité, je demande avant qu’il s’éloigne trop :

	— Au fait, pourquoi tu es venu seul ?

	Tout en me lançant un regard sombre, il affirme :

	— Elle n’aime pas beaucoup sortir.

	Étrangement, j’ai bien du mal à concevoir qu’un couple qui vit ensemble ne sort pas « ensemble ». D’autant plus qu’il n’y avait qu’un étage à descendre. Par conséquent, je n’insiste pas :

	— Ah, OK. C’est dommage.

	Il la ridiculise aussitôt :

	— Ouais, elle est d’une timidité maladive ! Je lui ai pourtant dit de faire un effort.

	Perplexe, j’ai la sensation que chacun de ses mots sonne faux.

	Aussi, je vais l’observer un peu et voir si mon flair est bon ou pas.

	La timidité a bon dos ! Je suis sûr qu’il n’a pas dû la laisser venir. Après tout, la dernière fois, il m’a raconté un bobard pour refuser mon invitation alors que je savais pertinemment que sa meuf était là puisque je l’avais vue.

	Je le suis à la trace sur quelques pas. Du coup, dès qu’il s’en rend compte, il se tourne vers moi et me tend sa main.

	— On n’a pas eu l’occasion de se présenter. Moi, c’est Florian.

	Je l’empoigne fermement.

	— Lisandro.

	Je ne vais pas dire que je suis enchanté de faire sa connaissance, car j’ai un très mauvais pressentiment à son sujet.

	Cette fille, elle avait l’air de le craindre. Si ça se trouve, il la frappe ou quelque chose dans le style. Peut-être même qu’elle est mineure ?

	Il s’éloigne de moi et il se met à sourire à toutes les personnes qu’il croise, notamment du sexe féminin. En une demi-heure, je peux déjà tirer un portrait-robot de ce connard fini.

	Je vois. Il est du type « prédateur ». En apparence, il doit bien avoir entre vingt-cinq et trente piges. Il aime s’afficher, séduire, et ce, bien qu’il soit en ménage avec une meuf qui l’attend sagement à la maison.

	Mon envie de faire la fête diminue quand il drague ouvertement une fille de ma promo.

	Ouais, c’est bien ça. Je ne sais pas si elle en a conscience, mais elle est avec un sale type.

	Passablement irrité par ce mec, j’attrape une bière et je ne le quitte pas un seul instant du regard.

	Je n’y crois pas, il ne va quand même pas essayer de la pécho ?

	Parce que je n’ai pas envie de voir ça, je sors sur le balcon et je lève les yeux au ciel. Je remarque alors que sa meuf est là puisque ses mains dépassent du garde-corps.

	La pauvre, si elle savait…

	Juste au moment où je dis ça, nos regards se croisent. Elle marque un recul craintif, comme si elle avait la trouille que je l’ai aperçue.

	C’est quoi son problème ?

	Je l’appelle :

	— Hé ! Pourquoi tu n’es pas descendue ?

	Je me prends un vent, et je n’apprécie pas tellement que ce soit le cas.

	De quoi je me mêle, hein ? Il n’a qu’à la tromper puisque de toute manière, ce ne sont pas mes affaires…

	Ma conscience me titille néanmoins quand je jette un œil à l’intérieur de mon appart.

	Son mec est en train de danser avec une meuf sans trop se soucier de celle qu’il a laissée chez lui. Est-ce que je devrais foutre la merde et le lui dire ?

	Je ferme les yeux.

	Pourquoi je m’intéresse à eux ? Même si elle a l’air jeune, ce sont des adultes. Ils n’ont qu’à se débrouiller !

	Je rouvre vivement mes paupières, et elle est là, penchée au-dessus de moi et elle m’observe picoler. Durant quelques secondes, nos regards se croisent encore, et cette fois, je remarque qu’elle est en train de pleurer. J’abaisse ma canette pour lui parler, mais elle disparaît à nouveau.

	À quoi elle joue ? Pourquoi elle chiale ? Est-ce que ce type la maltraite vraiment, au-delà de la faire cocue ?

	Je fixe la rambarde en espérant la revoir.

	Un truc me chiffonne réellement avec ce couple. Pourtant, ce n’est pas le premier ni le dernier mec que je vois tromper sa meuf. C’est plutôt courant ! Alors, c’est le comportement de cette fille qui me perturbe. Elle semble tenue en laisse comme un chien docile. Enfin, c’est la sensation que j’ai…

	Elle réapparaît, et cette fois, je n’hésite pas, je lui souffle :

	— Pourquoi tu ne te ramènes pas ?

	Elle me répond :

	— Je suis en pyjama.

	C’est sans doute l’excuse la plus pourrie que j’ai entendu pour refuser d’aller à une soirée. Je lui oppose donc :

	— On s’en fout ! Enfile un jean, un haut, et ramène-toi !

	Le dos posé contre la barre du balcon, elle me colle un nouveau vent qui me glace le sang et me met à la fois le feu aux entrailles. J’ai envie de l’attaquer davantage en la faisant douter du comportement de son mec. Néanmoins, elle s’écarte brusquement et je devine qu’elle est rentrée.

	Est-ce qu’elle va venir ? Si c’est seulement la timidité qui l’a empêchée de descendre avec lui, elle va se pointer d’ici cinq à dix minutes. Mais si ce n’est pas le cas, cela méritera de creuser un peu plus le sujet puisque j’ai volontairement inhibé sa gêne en me montrant amical et désinvolte.

	Les minutes passent et je m’approche de la porte d’entrée pour vérifier ma théorie. Cependant, au bout de vingt minutes, je déduis qu’elle ne viendra pas d’elle-même.

	Elle a sans doute peur de lui.
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	Aujourd’hui encore, Florian ne m’a adressé la parole que pour me demander où j’en étais du boulot, ce qu’on mangeait et autres sollicitations du même genre.

	Fatiguée, je mets mes chaussures. Lorsque c’est fait, je lui souffle :

	— J’y vais !

	Il me lance sans me prêter un regard :

	— Où tu vas ?

	Je lui indique :

	— Jeter la poubelle.

	D’un rapide coup d’œil, il semble vérifier que je ne lui mens pas.

	— OK, ne traîne pas.

	Dépitée, je prends les clés et j’ouvre la porte. J’attends ensuite l’ascenseur en soupirant comme une âme en peine.

	Je dois finir ce logo avant d’enchaîner sur un catalogue de produits.

	Je grimace.

	Cela va être l’horreur ! Je déteste travailler sur ce logiciel.

	J’entre dans l’ascenseur et j’appuie pour aller au rez-de-chaussée. Je pose la poubelle qui est assez lourde, puis je consulte furtivement mon reflet dans le grand miroir.

	La tête que j’ai…

	Je me coiffe un peu parce que je suis sortie sans même regarder à quoi je ressemblais. J’arrive alors dans le hall. Je soulève la poubelle, et mon poignet me fait mal. Du coup, je la tiens à deux mains. Je m’efforce ensuite de rejoindre le local poubelle qui se trouve à l’extérieur du bâtiment. La nuit est en train de tomber, il fait sombre et je crois que j’ai développé une sorte d’anxiété à me retrouver dehors.

	Ouais, je crois que je deviens aussi parano que Florian.

	Étant donné que j’entends des pas, je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule. Le voisin du dessous vient dans ma direction. Je me redresse et je tâche de ne pas être ridicule avec cette lourde poubelle que j’ai du mal à bouger. Il s’arrête néanmoins près de moi et me demande :

	— Besoin d’aide ?

	Surprise, je cafouille :

	— Ah ! Heu…

	Il se penche et attrape la poubelle sans aucune difficulté.

	— Donne.

	Médusée, je décline :

	— Non, mais je…

	Il m’apprend :

	— J’y vais de toute manière.

	Scotchée, je le regarde s’éloigner vers le local en ayant les bras ballants.

	Heu… Je n’ai même pas eu le temps de dire « merci ».

	Gênée, je ne sais pas quoi faire.

	Je suis censée le lui dire, non ? C’est la moindre des choses.

	Je secoue la tête.

	Il vaut mieux que je ne m’attarde pas. Sinon, Florian va s’inquiéter, et s’imaginer des trucs.

	Je laisse tomber la politesse et je retourne vers le bâtiment. Le temps que je sorte les clés de ma poche, le voisin me surprend en passant son badge. Essoufflé, il m’ouvre la porte et me la tient.

	— Au fait, moi, c’est Lisandro.

	Je réponds spontanément :

	— Lysane.

	Je rectifie :

	— Moi, c’est Lysane.

	Il sourit.

	— Original, ça vient d’où ?

	Je hausse les épaules en entrant dans le bâtiment.

	— Je ne sais pas.

	Je marche assez vite jusqu’à l’ascenseur. Pourtant, je sais que je ne vais pas pouvoir l’éviter à l’intérieur. Quand j’appuie sur le bouton, il me rejoint en émettant un long soupir :

	— Tu as peur de moi ou quoi ?

	Interloquée, je jette un œil vers lui.

	— Pardon ?

	Il développe sa pensée :

	— Je ne sais pas. Tu as l’air de m’esquiver à chaque fois que je t’adresse la parole.

	Parce qu’il n’a pas tort, je m’excuse :

	— Désolée, ce n’était pas contre toi. Je suis « comme ça » avec tout le monde.

	L’ascenseur met trois plombes à venir. Je stresse un peu d’être avec lui, mais en même temps, je ne fais rien de plus que discuter avec un voisin. Il souligne :

	— Il paraît que tu es timide. Du moins, c’est ce que ton mec a dit.

	Je rigole bêtement.

	— Ah, ouais ? Il a dit ça ? Ha ! Ha !

	J’ai l’impression d’être une débile qui ne sait plus communiquer. Du coup, dès que l’ascenseur arrive, je fonce tête baissée. Mais un aboiement me fait sursauter, parce que le voisin du troisième a encore descendu son chien sans le tenir en laisse. Je marque un vif recul, ce qui me fait piétiner le gars d’en dessous.

	— Ah ! Heu…

	Il me pousse sur le côté et attrape le collier du chien en rouspétant après notre voisin.

	— Il saute sur tout monde, ça devient chiant ! Respectez les gens qui en ont peur, et tenez-le en laisse.

	Tout en l’attachant, le grand-père s’adresse à moi :

	— Il ne faut pas avoir peur comme ça, jeune fille. Il ne va pas vous mordre !

	Je fronce les sourcils.

	« Jeune fille » ?

	J’essaie d’apaiser les choses.

	— Ah, désolée ! Tout va bien, ne vous inquiétez pas.

	Je crève de honte tandis qu’il s’éloigne. Lisandro, parce que c’est le premier prénom qui m’est donné d’être mémorisé depuis deux ans, retient l’ascenseur.

	— Pourquoi tu t’es excusée ? C’est lui qui était en tort.

	Il me fait signe de passer en premier. Par conséquent, j’appuie sur le cinquième étage et lui, sur le quatrième. Embarrassée par la situation, je fixe mes pieds. Quand on arrive au quatrième, il me souffle :

	— Bonne soirée.

	Surprise, je réagis confusément :

	— Ah, merci ! Bonne soirée à toi aussi.

	La porte se referme, et j’émets un si long soupir que je me laisse tomber contre la paroi de l’ascenseur.

	PFF ! Je suis passée pour une attardée ! Mais qu’est-ce qui ne va pas chez moi ?

	Quelques secondes plus tard, je rentre dans l’appartement. Florian me saute aussitôt à la gorge.

	— Tu foutais quoi ? Cela fait quinze minutes que tu es partie !

	Je me justifie immédiatement :

	— La poubelle était lourde, et j’ai croisé le vieux avec le chien. Il m’a branchée, c’était chiant…

	Florian m’étudie pour savoir si je lui mens. Et comme je suis en train de le faire, j’ai le cœur qui bat à cent à l’heure. Il me confond illico :

	— Pourquoi tu as les joues rouges ?

	Je bredouille :

	— J’ai eu honte, il m’a appelée « jeune fille ».

	Avec une forme d’ironie, il me demande :

	— Et tu as besoin que je te rappelle que tu es une femme, c’est ça ?

	Je n’ai pas le temps de dire quoi que ce soit, il attrape mon bras et il m’entraîne dans la chambre dans cette intention. Résignée à subir un rapport non désiré, j’éteins ma conscience.

	Je suis si fatiguée que je n’ai même pas envie de lutter.
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	Lysane…

	Le prénom de la meuf d’au-dessus n’arrête pas de me venir en tête. Pourtant, cela fait une semaine que je ne l’ai pas croisée.

	Quel âge elle peut avoir ? Dix-huit piges, peut-être ? Et elle est déjà maquée avec ce type qui n’a aucun scrupule à vouloir la tromper.

	Posé sur mon balcon, je descends une boisson énergisante entre deux révisions.

	Pourquoi je pense à elle ? Ce n’est pas comme si je pouvais la pécho puisqu’elle est en couple.

	J’émets un long soupir :

	— Il faut que je la « next ».

	Pile au moment où je dis ça, j’entends sa voix :

	 

	— Allo, Maman ?

	 

	Je lève les yeux vers l’étage supérieur. Elle est juste là, en train de téléphoner à sa daronne.

	 

	— Oui, oui. Ça va, ne t’inquiète pas.

	 

	Parce que je n’ai pas envie de l’épier, je m’écarte pour rentrer dans mon appartement. Cependant, ce qu’elle dit retient mon attention :

	 

	— Ha ! Ha ! Mais oui, je ne reste pas enfermée toute la journée à la maison avec lui.

	 

	Je me cale contre le mur et je décide d’en écouter un peu plus. Elle ajoute :

	 

	— Je te le promets ! D’ailleurs, samedi dernier, on est allé à la pendaison de crémaillère d’un voisin. C’était cool.

	 

	Je ne peux pas m’empêcher d’émettre un rictus moqueur à ce mensonge :

	— Vraiment ?

	Je secoue la tête en retournant à l’intérieur. Malgré cela, je l’entends toujours baragouiner des trucs.

	Sa voix est plutôt mélodieuse, mais cela se sent qu’elle manque de confiance en elle.

	Les minutes passent et la curiosité me motive à ressortir terminer ma canette. Afin de manifester ma présence, je m’appuie sur le garde-corps et je bois tranquillement sous ses piaillements.

	Elle a l’air d’être une fille réservée et solitaire. Cela ne m’étonne pas que l’autre connard la mène par le bout du nez.

	Je pousse un profond soupir au moment où elle met fin à cette conversation qui n’a finalement duré que dix minutes à tout casser. Lorsque je perçois un bruit, je lève machinalement la tête. Et elle est là, les yeux rivés vers le ciel.

	Je me demande à quoi elle pense pour avoir un air aussi triste, mais également à quoi ressemble réellement sa vie pour qu’elle soit obligée de mentir à sa daronne.

	Durant de longues secondes, elle le fixe avant d’abaisser lentement les yeux. C’est là que nos regards se croisent. Elle marque une hésitation en découvrant ma présence, mais moi pas. Je lui souffle :

	— Bonjour.

	Elle me répond craintivement :

	— Bonjour.

	Gênée, parce qu’elle a dû comprendre que j’ai tout entendu ou presque, elle recule après m’avoir fait un timide sourire et un petit signe de la main pour me saluer.

	Tu m’étonnes que ça doit être gênant.

	Quelques secondes plus tard, j’entends son mec exiger :

	— C’était qui ?

	Lysane, dont le prénom m’a vraiment marqué, lui apprend :

	— C’était ma mère. Elle s’inquiétait parce que je ne l’appelais pas depuis deux semaines.

	Il lui lance tel un reproche :

	— Et alors ? On a une vie.

	Elle soupire :

	— Ouais, mais c’est normal, non ? Je suis loin d’elle et…

	Il lui oppose :

	— Coupe le cordon, tu es majeure.

	Lysane semble accepter qu’il lui parle de cette façon puisqu’il ajoute encore :

	— Et ce n’est pas la peine de faire la gueule, tu sais très bien que j’ai raison. Ça fait deux ans que tu n’es plus à eux, mais à moi.

	Je lève un sourcil.

	Comment il lui parle, ce bâtard ? Il se prend pour qui ?

	Je suis à deux doigts d’ouvrir ma grande gueule lorsqu’il lui ordonne :

	— Rentre, tu as du boulot à terminer.

	J’entends la porte-fenêtre claquer. Aussi, face à un tel discours machiste, j’ai simplement envie de monter lui éclater la bouche. Je grogne même en broyant ma canette vide :

	— Espèce d’enfoiré de fils de p***.

	Il me donne la nausée, mais ce n’est pas comme si je pouvais m’imposer dans leur couple.

	Il n’a pas intérêt à lui parler une seule fois comme ça devant moi. Sinon, je le remettrai proprement à sa place pour elle.

	Je rentre, et je me cale sur la table de la pièce principale pour replonger dans mes révisions. Passablement énervé à cause de la scène à laquelle j’ai assisté, je suis incapable de me concentrer. Du coup, je me lève, je mets mes baskets et je prends mes clés pour aller faire un tour.

	Il vaut mieux que j’aille me vider la tête parce que sinon, ça va vraiment m’exciter, et je ne vais pas me retenir d’aller lui dire le fond de ma pensée.

	Quand l’ascenseur arrive, je suis surpris d’y trouver ce bel enfoiré à qui j’apprendrais bien le respect que l’on doit à une femme et à sa daronne. Lorsque nos regards se croisent, il me sourit.

	— Bonjour.

	Je réponds expéditivement :

	— Bonjour.

	Il ose alors me brancher sur la fête de la semaine dernière :

	— C’était sympa, la dernière fois. Tu vas organiser d’autres soirées ?

	Je riposte sèchement :

	— Possible, pourquoi ?

	Il passe la main dans ses cheveux avant de me souffler :

	— N’hésite pas à m’inviter.

	Face à une telle demande dont il ne semble pas avoir honte, je le fixe droit dans les yeux.

	Lui, il me prend vraiment pour un con !

	Comme nous parvenons au rez-de-chaussée, je me redresse, et je le remets à sa place :

	— J’y penserai, mais généralement, je préfère traîner avec des gens de ma génération.

	Je lui tourne le dos et je m’élance avant que je ne lui foute mon poing dans la gueule sans avoir pris le temps de lui expliquer le pourquoi du comment.

	J’ai toujours eu de l’intuition. Et ce type me confirme à quel point j’ai du nez pour flairer les connards. Je plains cette fille. Ouais, je plains cette Lysane toute menue, toute timide, complètement soumise à cette sous-merde.
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	Florian me prend la tête…

	Je ne l’écoute que d’une oreille tandis qu’il est en boucle sur notre voisin, Lisandro.

	— Il s’est pris pour qui ? Il n’est qu’un petit étudiant miteux qui se la joue parce qu’il croit qu’avec sa belle gueule il peut baiser la moitié du campus !

	J’émets un long soupir parce que ça fait trois jours qu’il n’arrête pas de parler de lui chaque fois qu’il se sent dans l’obligation de justifier sa propre virilité. Aussi, je reste silencieuse et j’attends que ça passe.

	C’est toujours comme ça. Quand il commence à faire une fixation sur quelqu’un, il n’abandonne que lorsqu’il a trouvé autre chose qui le contrariera davantage.

	Étant donné que je reste sourde à ses doléances, il m’agresse brusquement.

	— Toi aussi, tu aimerais bien qu’il te baise ?

	Choquée, je lève les yeux vers lui.

	— Quoi ?

	Il m’accuse :

	— Pourquoi tu ne me défends pas ? Pourquoi tu ne dis pas que je suis plus beau, que je suis un homme et lui, un merdeux ?

	Je cafouille :

	— Heu… Je… Je travaillais, c’est tout.

	Il me prend ma tablette et il la balance sur la table.

	— Tu n’en as rien à foutre de ce que je te dis ?

	Pétrifiée devant ses accusations, je me justifie :

	— Ce n’est pas ça ! C’est juste que je t’écoute et que je bosse en même temps pour…

	Le regard plein de colère, il m’accule :

	— Et alors ? Je suis ton mec ! Sans moi, tu n’es rien ! Tu pourrais faire l’effort de me soutenir !

	Ahurie, je bredouille :

	— Je… Je…

	Il s’assied sur son fauteuil puis il tire la chaise vers lui.

	— Regarde-moi, Lysane.

	Incapable de soutenir son regard, j’essaie de le calmer en lui murmurant :

	— Tu as sûrement raison. De toute façon, je…

	Il relève :

	— Sûrement ?

	Je tente de m’en sortir :

	— Ouais. Je ne sais pas… Si tu le dis, c’est que c’est vrai. Je ne le connais pas et…

	Il m’attrape par les poignets tout en me reprochant :

	— Parce que tu as besoin de me comparer à lui pour en être sûre ?

	Hors de lui, il me secoue vivement.

	— Tu veux qu’il te baise aussi ?

	Parce qu’il me serre fort, je crie :

	— Arrête de dire n’importe quoi !

	Je me lève et je lui souffle :

	— Règle tes comptes avec lui au lieu de t’en prendre à moi !

	Je ne sais pas d’où me vient le courage de répondre, mais il m’a vraiment gonflée. Je sors le sac plastique de la poubelle sous ses reproches incessants :

	— Tu as vu comment tu me parles ? Tu as vu comment tu me traites depuis qu’il a posé ses yeux sur toi ?

	Il me bloque la route.

	— Où tu vas ? Où…

	Je lui présente la poubelle.

	— Je vais la jeter.

	Florian me l’arrache des mains.

	— Pas besoin, j’irai !

	Acculée, je recule et je prends la direction du balcon.

	— Comme tu veux.

	Je sors, mais il me rejoint en criant encore :

	— Réponds, bordel !

	Je masque mes oreilles en le suppliant :

	— Arrête, OK ? Tout le monde va t’entendre.

	Il me coince contre le garde-corps.

	— Ne fais pas ça, Lysane. Ne me fais pas passer pour un monstre alors que je fais tout pour toi, bordel !

	Le cœur sur le point de rompre, je ne sais plus comment l’apaiser pour qu’il me foute la paix. Aussi, je l’implore :

	— Alors, arrête… Ouais, arrête tout ça !

	Florian me dévisage avant de m’accuser :

	— Tu ne comprends pas ce que je ressens. Tu ne penses qu’à toi !

	Il s’écarte.

	— Tu as gagné ! Je me tire !

	Surprise par sa déclaration, je cafouille :

	— Hein ? Quoi…

	Il me pousse contre la rambarde.

	— C’est bon ! Ce n’est pas la peine de chialer.

	Sonnée par cette dispute, je fixe mes pieds tandis qu’il me menace :

	— Et si je ne rentre pas, tu n’auras qu’à t’en prendre à toi-même !

	Quand il s’éloigne, je fonds en larmes parce que j’en ai vraiment assez d’être toujours responsable de tous les maux de notre couple.

	En quoi c’est de ma faute ? Je ne sais même pas pourquoi le mec d’en dessous lui a dit ça. Et puis, c’est lui qui est en boucle sur Lisandro depuis trois jours. C’est lui qui me prend la tête ! C’est lui qui gueule, qui m’accuse, qui me fait des reproches alors que je n’étais même pas là ! Et que je n’ai absolument rien fait !

	Je m’assieds sur le sol et je pleure en attendant qu’il s’en aille, car il vaut mieux que je le laisse se calmer.

	Quand est-ce que ça va s’arranger ? Je ne le supporte plus par moments. Oui, il me sort des yeux. Et en même temps, je ferais quoi s’il s’en allait pour de bon ? Je suis toute seule ici. Il a la main sur tout et si mes parents apprenaient que ça va vraiment mal entre nous, ils me le reprocheraient également. Après tout, ils n’étaient pas en phase avec notre relation. Me laisser partir avec un mec qui a six ans de plus que moi, ça a été compliqué à leur faire accepter.

	Je me mets en boule tout en étouffant mes sanglots. Je ferme les yeux et je me laisse aller à cette peine mêlée à de la frustration en pleurant tout mon saoul.

	J’aimerais tellement que tout redevienne comme avant. Mais peut-être que c’est impossible ? Si seulement ça pouvait juste s’arranger un peu, ce serait déjà bien…
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	Malgré nous, nous avons assisté à ce qui ressemblait à la fin d’une dispute du couple d’au-dessus. Et franchement, je ne sais pas de quoi il en retourne exactement, mais ce type me colle vraiment la nausée. Il lui a gueulé dessus avant de la faire culpabiliser et la menacer de la quitter. Honnêtement, il me dégoûte au plus haut point.

	Rayan va émettre une remarque après ce que nous venons d’entendre, mais je lui fais signe de se taire et de rentrer dans l’appartement.

	— Sans commentaire.

	Il s’empresse néanmoins de me dire :

	— Ça chauffe en haut. Tu crois qu’ils vont se séparer ?

	Les yeux rivés vers l’étage supérieur, je soupire :

	— La pauvre… Je pense que ça serait le mieux qui puisse lui arriver.

	Mon meilleur ami me souffle avec un petit sourire :

	— Hum… Tu veux aller la consoler ?

	Je lui jette un regard noir.

	— Tu te fous de ma gueule ? Comme si je pouvais débarquer et la prendre dans mes bras.

	Il souligne :

	— Parce que tu en as envie ? Elle te plaît ?

	J’agite mes cheveux en cherchant une façon d’entrer en contact avec elle sans passer pour un gros lourd ou un stalker puisqu’on n’était pas censé entendre ce qu’on a entendu. Mais bien entendu, il n’y a pas de solution. En me voyant perdu dans mes pensées, Rayan me bombarde de questions :

	— Attends, tu es sérieux ? Elle te plaît vraiment ?

	Parce que je ne m’étais pas vraiment posé la question, je reste vague à ce sujet :

	— Je ne sais pas. Elle n’a rien de spécial, c’est juste qu’elle me fait de la peine.

	Perplexe, Rayan essaie d’en savoir plus.

	— Rien de spécial ? C’est-à-dire ? Elle est moche ou ce n’est pas ton style ?
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